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Joss Manille se mit à trembler.
Quelle infortune pouvait encore bien lui tomber sur le coin de la figure avant la fin de la journée ? Qu'avait-il donc pu être dans ses vies antérieures pour que le sort s'acharne de la sorte : tueur en série, membre du Ku Klux Klan, candidat à Secret Story ? 
Il n'y avait qu'une chose de sûr : sa petite vie tranquille venait de s’écrouler, irrémédiablement.
Les ennuis avaient commencé au déjeuner lorsqu'il avait rejoint Steve Barring et ses acolytes à « La fourchette d’or » avec une demi-heure de retard. Et tout ça parce que cet écervelé de Pierre Lemoine n’avait pas été capable de prendre un foutu rendez-vous ! 

- Vas-y piano avec tes Amerloques, l'avait prévenu le patron, il y a déjà dix minutes qu'ils ne t'appellent plus que Fucked Manille !

 Joss bataillait pourtant ferme depuis deux mois pour faire de « Barring and Cie » le plus gros client de la société d'assurances qui l’employait. Deux mois sans compter ses heures, à s'écraser devant l'irascible Marc Poulliez, son supérieur hiérarchique. Il ne manquait qu’une petite signature, et le tour était joué : Par ici la monnaie ! Monsieur Manille est attendu à la compta pour son bonus ! 
Joss adopta un ton jovial derrière lequel on percevait : « J'vais vous en foutre, moi, du Fucked, bouffeurs de pop-corn ! »
Mais ses interlocuteurs lisaient en lui comme dans un livre ouvert. Ils ne se départaient pas de leurs tronches de croque-morts.           

- Eh ben, on va s'marrer ! dit Joss.
- Smarey...what is it ? demanda celui qui lui faisait face.
- Cherche pas, Jack, t'entraves que dalle ! 

Un petit air lui trotta dans la tête dès le début du repas : « Dans toutes les galères, nous avons ramé…et si la galère... ».
Et il dut les sortir, les rames. Pour regagner la confiance de ses invités. Leur redonner le sourire. Et les traits de ces derniers avaient presque fini par se décrisper quand un vieil homme s'approcha de la table et salua Joss. 

- Alfred ! Qu'est-ce que tu fous là ? 

Joss tenta de le repousser, comme il l'aurait fait avec un chien excité prenant sa jambe pour un sex toy canin. Mais c’était sans compter sur la détermination de l’intrus. On ne le chassait pas comme ça, le vieux, quand il se savait porteur d’une aussi bonne nouvelle !
Alfred se pencha sur lui et lui glissa une confidence à l'oreille.
Puis il repartit, en clignant de l'œil, fier de son effet. 
Joss eut bien du mal à reprendre ses négociations après le départ du vieil homme. Il ne parvenait pas à tenir son sujet plus de trente secondes. Son esprit se mettait invariablement à vagabonder sans qu'il ne pût rien y faire.
Les mots d'Alfred résonnaient et ne cessaient de le hanter, telle une ritournelle qui ne vous lâche plus de la journée : « Le dix dans la troisième, c'est du tout cuit ! ».
C’est que quand le vieil Alfred donnait un bidet, il était sûr ! « Même avec une patte en moins, le cheval ne peut pas perdre ! » criait-il à qui voulait l’entendre. Son dernier tuyau avait quand même permis de multiplier la mise par cinquante ! Et Steve Barring avait beau questionner Jocelyn Manille sur les contrats, celui-ci ne pensait plus qu’à Longchamp.

Le dix… la troisième… du tout cuit !

Joss consulta sa montre avec frénésie, comme s'il attendait la suite d’un récit inédit publié sur Facebook. Sa banque était à deux pas. Il n’avait plus qu’une chose en tête : abandonner Steve Barring et ses morbacs un instant.
« J’vais vous laisser tout le loisir de donner du Fucked à tire-larigot, pensa-t-il. Moi, j'ai un bourrin capable de me rapporter jusqu’à dix fois votre bonus à la con ! »
Il se leva brutalement. 

- Excusez-moi ! Je reviens très vite… 

Il rattrapa Alfred, le sommant de le suivre jusqu'à sa banque. Il passa au guichet et ressortit avec une enveloppe pleine. 

- Tiens, vas-y pour moi, j'suis coincé.
- T’es sûr ? demanda le vieil homme en palpant la liasse.
- Ouais ! Tu mets tout sur ton cheval. J’te retrouve au point-courses pour l'arrivée.
- Vingt dious ! 

Steve Barring et ses associés s'apprêtaient à quitter la table. Ils avaient l'air aussi furibard que si on leur avait dit que les Harlem Globetrotters n'étaient qu'une équipe de lopettes.
Joss leur barra la route. De son bras, il les invita à s'asseoir. Mais la saucière qu’il accrocha au passage et qui déversa son contenu sur le beau costume de Steve Barring annihila tout espoir de les retenir.

 

***

 

- Alors, Manille, ces contrats ?
- Heu...en fait, je crois que Steve Barring désire un délai de réflexion.
- Tu m'prendrais pas pour une truffe, des fois ? cria Marc Poulliez. Il vient juste d'appeler, le père Barring ! J'ai pas tout compris, mais j'peux t'assurer qu'y m'chantait pas une sérénade. Il avait même l'air d'en avoir après ton cul. T'as merdé sur toute la ligne. Je n'ai plus le choix. 

Joss regagna son bureau et commença à ranger ses affaires dans un carton. Renvoyé ? Non, pire : mutation aux services des archives ! Le temple de la paperasse ! Là où le travail s'avérait ennuyeux, inutile. Où on vous faisait sentir que votre existence ne valait guère plus qu'une giclée d'urine... Pourquoi ne pas le virer ? Sa connaissance des dossiers était encore utile... pour son successeur ! Son successeur ! Ah, on n'avait pas traîné pour lui trouver un remplaçant ! Et il fallait que ce soit ce sale petit arriviste de Pierre Lemoine ! Il aurait dû s'en douter. Avec sa tête de piaf et sa voix de crécelle, le gonze inspirait autant confiance qu'un chat dans une crèmerie. Il avait bien mené sa barque, le bougre ! Il lui avait volontairement salopé son rendez-vous avec l'amerloque, oui !

 

***

 

Pris dans un embouteillage, Joss pestait contre tous ces cons ayant eu la mauvaise idée d’emprunter les mêmes rues que lui. Le vieil Alfred avait refilé le tuyau à la ville entière ou quoi ?
Pour être au point-courses à temps, c'était râpé.
Il n'y avait plus qu'à allumer l’autoradio. La voiture avançait au pas pendant qu'un chroniqueur s'embarquait dans une logorrhée composée de noms étranges.
Alors que personne ne semblait l’attendre à pareille fête, Kiri du Jaillon était annoncé en tête dans le dernier tournant.
Joss jeta un rapide coup d’œil sur la page du journal restée ouverte sur son siège passager : Kiri du Jaillon était le numéro dix !
Il ne put s'empêcher de pousser un long cri.
Mais la voix monocorde du commentateur changea soudain de tonalité : le cheval était à terre !
Ce qui était déclaré comme un incident de course s'avérait être un véritable désastre pour Joss Manille. Un coup de théâtre qui coûtait cher !

Et trop absorbé par ses pensées nébuleuses et toute la gymnastique arithmétique qui était en train de lui gangréner le cerveau, il ne vit pas le cycliste qui fit un écart devant lui.
Le bruit d'un corps rebondissant sur son capot l'arracha à sa réflexion.
Il descendit de voiture, tout tremblant, pâle comme un vieux linge.
Le jeune homme était déjà en train de se relever. 

- Ne bougez pas ! cria Joss. Et laissez-moi vous conduire aux urgences !
- Fous-moi la paix, sac à merde ! C'est toi qui vas y aller après la branlée que j’vais t’mettre ! 

Le cycliste s'avança, l'œil menaçant.
Mais avant d'avoir pu l'atteindre, il s'écroula sur le bitume.
Deux heures plus tard, le jeune homme ressortait des urgences. Nada ! Queutchi ! Rien !
Il avait même laissé aux vestiaires son tempérament batailleur.
Joss le raccompagna jusque chez lui et sortit de son coffre le vélo semblant ne plus pouvoir servir à autre chose qu’à la confection d’un César. 

- J’vous sers un verre ? 

Un verre…
Hélène ! Elle devait attendre depuis plus d’une heure...
Joss fonça en direction du bar où ils avaient rendez-vous.
Deux verres vides traînaient sur la table. Hélène entamait le troisième.
Lorsqu’il s’approcha, elle le toisa d’un regard vas-y-sers-moi-ta-dernière-excuse-bidonien. 

- Une mousse ! 

Il aurait tellement aimé se faire oublier un instant. Mais dès sa première gorgée, sa déglutition s'avéra aussi bruyante qu'un rot au fond d'une caverne. 

- Tu vas rire ! entama-t-il en constatant qu’il y avait peu de chance que ce fût le cas. J’ai vécu la pire journée de mon existence ! J’ai d’abord foiré un contrat énorme. Et hop ! Au placard ! J’ai ensuite perdu… 

Hélène l’arrêta d’un geste sec.
Elle n’était pas disposée à supporter ses histoires rocambolesques. 

- Ah oui ! Et avant-hier ? Et mardi dernier ? Tu m’prends pour quoi, au juste ? 

Joss voulut faire entendre à Hélène à quel point il n'avait pas été épargné ces dernières heures. Mais avant d’avoir eu le temps de prononcer un mot, elle lui jeta son verre à la figure. Il attrapa une serviette en papier, s'essuya, mais ne se rendit pas compte que si Hélène avait également le visage inondé, c'était à ses larmes qu'elle le devait.
Elle serra les dents. 

- Moi aussi, j'aurais...
- Mais quoi ? l'interrompit Joss. 

Les traits de la jeune femme se crispèrent.
Tous les regards convergeaient dans leur direction. Certains s’amusaient de voir Joss couvert de Bloody Mary. D’autres étaient certainement navrés d’assister à une querelle amoureuse...
Mais un regard, un seul, frappa Joss comme un coup de poignard : celui d'Hélène, dans lequel il avait pu remarquer du mépris.

 

***

 

Joss Manille s’apprêtait à entrer chez lui et fut saisi par une grosse bouffée d’appréhension.
Quel problème pouvait encore l'attendre derrière la porte ? Retrouver son appartement sens dessus dessous ? Sa journée n’avait été qu’une suite de catastrophes ; il n’y avait aucune raison pour qu'on ne lui en rajoute pas une dernière couche !
Dégradé. Ruiné. Abandonné…
Et dix de der dans ta tête !
Il actionna l’interrupteur.
Un effroyable capharnaüm régnait tout autour de lui. Mais c'était son désordre à lui ! Une joyeuse pagaille dans laquelle il avait ses repères.
Il se versa une bonne rasade de Jack Daniel’s et but son verre d'un trait.
Puis il alluma une cigarette, crapotant et recrachant d'épaisses volutes, comme pour expectorer son mauvais karma et le voir s'envoler avec elles.
Après trois Jack bien tassés, il fut pris d’un tournis et s’écroula sur le lit.
Lorsque le réveil sonna au petit matin, Joss accueillit pour la première fois le son strident de celui-ci comme une bénédiction. Il le maudissait d’ordinaire. Mais là, il était si soulagé de se voir arraché à ses délires nocturnes !
Le même cauchemar l’avait accompagné tout au long de la nuit.
Une grosse horloge...
Elle avait été là. Tout le temps. Toute la nuit. Semblant incrustée dans son plafond de chambre… Mais d'où avait bien pu sortir cette satanée horloge ?
Elle avait surgi de nulle part, sans crier gare, et Joss n’avait pu faire autre chose que la fixer pendant un temps qui lui avait semblé interminable.
Il frissonna en y repensant.
Ses aiguilles avaient tourné toute la nuit…mais en sens inverse.
Il lui fallait sur-le-champ un café noir. 

Mais Joss resta en arrêt devant le mur de sa cuisine. Un détail le troublait.

L’éphéméride affichait encore « dimanche » ! 

Lui qui ne démarrait jamais une journée sans arracher la feuille de la veille !!!
Or, la veille ne pouvait être un dimanche ! C’avait été une journée de boulot ! Une bonne grosse journée de merde...et de boulot ! Un lundi, ouais !
Au rythme du café en train de passer, son esprit se mit à vagabonder. 
Des répliques de films se rappelèrent à son bon souvenir : « Nom de Zeus ! », « Bonjour, c’est le jour de la marmotte ! »… 
Des images de Rod Taylor s’installant dans une drôle de machine au cœur de son salon ou d’Ashton Kutcher relisant avec frénésie ses cahiers lui explosèrent à la figure.
Mais, alors... Lui aussi...!!!
Lui offrait-on la chance de revivre la pire journée de sa vie ?

Affronter les évènements en les connaissant à l'avance... Les faire glisser vers un dénouement heureux...

Mais dès la première gorgée de café avalée, un bruit extérieur arracha Joss à sa rêverie. 

Les éboueurs ramassaient les poubelles. Ce qui voulait dire qu'on était bien Mardi ! Pas un nouveau Lundi ! Pas son jour de la marmotte !
L'éphéméride n'avait été, la veille, qu'un oubli de sa part. 

Un inhabituel mais simple oubli... Rien de plus...

Joss s'en voulut d'avoir un instant accordé du crédit à une idée aussi farfelue.

Le cinéma laissait parfois croire que l'on pouvait jouer avec le continuum espace-temps, mais lui n'avait rien d'un héros de film. Il était comme chacun sur un chemin continu. Et sans demi-tour possible !
Revivre ce lundi noir aurait effectivement autorisé Joss à changer le cours des choses. Il aurait pu se pointer à l'heure à « La fourchette d’or », miser sur le bon cheval dans la troisième à Longchamp, bénéficier d'une promotion tout en cantonnant Pierre Lemoine à son rôle de sous-merde administrative, ne pas croiser la route du cycliste... Et surtout, terminer la journée dans les bras d'Hélène...
Il passait en revue une kyrielle d'actes hypothétiques, mais il en arrivait invariablement à la même conclusion. Dans toutes les histoires de voyages dans le temps, la morale semblait toujours la même. A trop vouloir le mieux, on risquait surtout le pire ! Comment mesurer les nombreux dommages collatéraux que pouvait entraîner chaque correction ?

Pire... Comment sa journée aurait-elle pu l'être ?

A bien y réfléchir, qu'est-ce qui lui aurait garanti le même parcours sans encombre en partant une demi-heure plus tôt pour rejoindre ses amerloques ? La rocade qu'il empruntait était dangereuse. Un autre instant, entouré d'autres automobilistes, et ce pouvait être l'accident...

Pierre Lemoine avec son air chafouin n'était peut-être qu'un sombre idiot dont l'incompétence lui avait sauvé la vie...
Et si Marc Poulliez avait décidé sa mise au placard depuis belle lurette ? Même après la réussite du contrat Barring, il aurait usé de toute sa fourberie pour infliger à Joss une punition programmée ! Une sombre injustice qui aurait mis Joss en pétard et l'aurait incité à distribuer les mandales avec générosité. 

Et là, plus de placard ! Brutalité sur un supérieur, on l'aurait viré. Illico !
Pour le pari, il se serait arrangé pour y aller lui-même !

Mais dès qu'il avait une centaine d'euros en poche, Joss affichait la même assurance que si on l'avait jeté en caleçon hawaïen au milieu d'une soirée de gala à l'opéra ! Alors une aussi grosse liasse... Autant de chances de ne pas se faire remarquer par les zonards à l'affut d'un peu de fraîche que Mickaël Vendetta de remporter un Nobel !
Ah sûr, le cycliste n'aurait pas traversé son capot pour se retrouver cul par-dessus tête devant lui ! Puisque Joss n'aurait pas été dans cet embouteillage ! 

Leur rencontre avait valu au vélo du gars de rejoindre le musée des compressions métalliques, certes, mais lui n'avait rien eu ! Et ça s'était joué à quelques centimètres ! Difficile de dire si c’aurait été le cas avec un autre véhicule...
Et son rendez-vous avec Hélène ! Est-ce que le fait d'arriver à l'heure lui aurait épargné cette scène ? Elle avait eu l'air si déterminée à vouloir parler. Lasse d'attendre, elle s'était contentée d'un geste. Mais celui-ci n'avait-il pas été le reflet d'un malaise sous-jacent de longue date ? 

Ce regard plein de mépris avec lequel elle l'avait toisé avant de partir... 
Il en frissonnait encore...

Joss termina son café et se passa la tête sous l'eau. Toute cette réflexion ne s'avérait pas vaine. Bien sûr qu'il n'aurait pas la possibilité de revivre sa misérable journée. Bien sûr que tous ses malheurs de la veille avaient de sérieuses conséquences sur son présent. Mais un souffle de rébellion était en train de lui chatouiller l'esprit. Le réveil avait sonné, et c'était bien un nouveau jour.
Lui qui avait pour habitude de tout subir se sentit soudain l'âme d'un battant. C'était lui, et lui seul, qui devait tenir le volant pour suivre sa route. 
Il le savait pourtant que la place passager lui donnait la nausée !

« Bordel Joss, sors-toi les doigts du cul, semblait hurler la petite voix de sa conscience, parce qu'à trop les garder à l'abri, tu ne sens même plus que tu es dans la merde ! »
Une grande horloge l'avait accompagné tout au long de la nuit. 
Tac, tic ! 

Avec ses aiguilles tournant en sens inverse, elle lui avait offert un flashback sur sa journée concentrant à elle seule tout ce qui allait de travers chez lui. 

Sa vie avait besoin de quelques réglages ? Il allait s'y employer !
Il était temps de voir les aiguilles de l'horloge reprendre une rotation normale. 
Tic, tac !
***

A peine arrivé au bureau, Joss fut interpellé par Pierre Lemoine :

- Alors, Manille ! T'as pris ton casque de mineur ? Parce qu'aux archives, il fait sombre tu sais.

- Oui, je l'ai pris. Et je vais te l’visser sur le crâne parce que quand je t'aurais mis la tête dans le fion, tu s'ras bien content d'y voir un peu plus clair.

Le prétentieux voulut riposter, mais Joss était déjà chez Poulliez.
- Ah, je suis content de voir que tu prends tout ça avec le sourire, s'exclama Marc, ce n'était pas une punition, tu sais, mais...

Joss lui fit signe de se taire.

- Ferme-là ! Je n'ai pas besoin de tes salamalecs. Je passais juste te dire que ta mise au placard, je m'en branle ! J'crois que j'vais pas bosser aujourd'hui et plutôt aller me balader. 

- Fais ça, et j'te vire pour faute grave !
- Oh ! Et tu t'assiérais sur tes importants dossiers que je suis seul à pouvoir dépatouiller ?

- Tu te crois indispensable, c'est ça ? Mais, on a ton assistant aux commandes. Et il s'en sortira très bien.

- Pierre Lemoine ? Il est à peu près aussi efficace qu'un chausse-pied en flanelle ! 

Marc Poulliez dodelina de la tête.

Il savait que c'était vrai.

- Et qu'est-ce que tu veux à la fin ?
- Ce que je veux ? Etre licencié mais sans perdre mes droits aux indemnités. Et si tu m'octroies une bonne prime de départ, je t'accorde la faveur de m'appeler une fois par semaine pour un ou deux tuyaux. 

Poulliez savait que Joss avait des dossiers qui pouvaient causer la fermeture de l'agence s'ils n'aboutissaient pas. Il ne mit pas longtemps à se décider et nota une somme.

- Ça, ça te va ?
- Eh bien, tu vois ! T'es pas aussi con que ce que Lemoine laisse entendre.

- Passe à la compta, je les appelle. Et disparais de ma vue !

- Ce sera ton dernier ordre, et je vais m'empresser de le respecter.

Joss sortit de l'agence l'esprit libre. Il tenait à la main un chèque dont la somme lui filait le vertige. 

Il n'était qu'à deux pas du point-courses.

Le vieil Alfred devait s'y trouver.
- Joss ! Content de te voir ! J'ai vraiment un super tuyau pour Chantilly. Tu veux en croquer ?

- Oh, Alfred, ça va, t'es à l'aise, là ? Tes tuyaux percés, tu peux te les garder ! Hier, ça m'a coûté bonbon.

- Je sais. Un malencontreux accident. Tout était pourtant arrangé entre propriétaires. Mais là, pour aujourd'hui, c'est du tout cuit. Le cheval est imbattable. Il court contre ses enfants !
- Dis-moi, Alfred, je peux te poser une question ?

- J't'en prie, mon gars !

- Comment expliques-tu qu'avec tous tes tuyaux tu ne sois pas déjà en train de lézarder tranquillos au soleil, dans une villa du sud de la France...

- Ben, tu sais... ce n'est pas que...

- Ouais, laisse, j'ai compris. Oublie-moi, s'il te plaît !

Joss lui tourna le dos et sortit, comme poussé par une envie pressante.


Après un bon repas, un café aux abords du parc, avoir passé commande d'un vélo tout neuf pour le cycliste malheureux de la veille, Joss Manille eut le sentiment d'avoir fait un peu avancer les choses. Et dans le bon sens ! 

Tout envoyer paître lui procurait un bien-être inouï !

Il allait maintenant pouvoir s'occuper du seul problème pour lequel il voulait encore se battre : reconquérir sa belle.
Il dévalisa l'Interflora du coin et se rendit chez Hélène.

Elle finissait son travail ce jour-là à dix-huit heures, ce qui laissait à Joss une petite heure pour transformer son appartement en un épais tapis de fleurs.

En entrant, la jeune femme resta médusée face au spectacle qui s'offrait à elle.

Une route de pétales de roses, bordée de bouquets resplendissants, l'invitait à suivre le chemin.
Elle avança, tremblante, craignant d'abîmer le tableau au cœur duquel on venait de la projeter. 

Une fois le vestibule passé, elle posa un pied un peu plus ferme sur le parquet de son séjour. Là, le luxuriant laissait la place au luxurieux. Une bouteille de champagne perlait de frais dans son seau, alors que les flammes d'une dizaine de bougies dansaient au rythme des accords de Porgy and Bess. Et face à elle, Joss, empêtré dans un sourire façon Joconde. Mais une Mona Lisa qui envierait la Vénus de Milo tant ses mains semblaient l'embêter.

Hélène fit un pas en avant.

- Joss...

Celui-ci se contenta de poser un doigt sur sa bouche, l'incitant au silence. 

L'intro de « It Ain't Necessarily So » retentit, tombant à point nommé pour l'accompagner dans son geste. Il prit son inspiration.
- Ne m'appelle plus ainsi ! Joss était trop accaparé par ses petites affaires. Sa farouche volonté de « réussir » l'avait rendu aveugle à ce qui devait être sa plus belle réussite. Toi ! Et pour toi, je ne serai dorénavant plus que Jocelyn, un homme qui vient de faire table rase de son passé pour ne penser qu'à l'avenir. Notre avenir !

Il tendit un poing fermé en avant et l'ouvrit sur un écrin.


- Me demanderais-tu de t'épouser ? s'exclama Hélène dans un spasme de sanglot.

- T'épouser ? Si tu y tiens, why not ! Mais ma requête serait plutôt du genre « Est-ce que tu veux bien que nous vieillissions ensemble ? »

Ses larmes ne s'arrêtaient plus de couler.

Elle respira un grand coup, ouvrit la bouche pour répondre, mais prise d'un vertige, elle sentit le sol se dérober sous ses pieds.
Elle entendait une voix sourde qui l'appelait.

« Papa ? J'ai oublié de me lever ! J'vais être en retard à l'école ! » pensa-t-elle subitement avant de réaliser qu'elle délirait. Et cette grande horloge qu'elle apercevait au plafond, elle faisait partie de son délire également ? Jamais elle n'avait acheté un truc pareil ! En plus, elle devait être cassée... ses aiguilles tournaient à l'envers !
- Oh, Hélène ! Tu n'me vois pas ou quoi ?

Hélène émergea de son brouillard.

- J'ai fait un rêve bizarre... Tu ne voulais plus que je t'appelle Joss...

- Oui, c'est bizarre. Tu vas rire, poursuivit Joss, j’ai vécu la pire journée de mon existence ! J’ai d’abord foiré un contrat énorme. Et hop ! Au placard ! J’ai ensuite perdu…

Un geste machinal poussa Hélène à lever la main pour l'arrêter.
Etait-elle encore en train de délirer ? 

Non, ce n'était pas un rêve. Elle le savait.

Elle était au bar, comme la veille. Elle avait deux verres vides sous le nez et allait s'attaquer au troisième. Mais un nouveau réflexe lui fit jeter le contenu de ce dernier au visage de Joss.

Un sentiment de « déjà vu » ! Cette scène-là, Hélène était sûre de la vivre pour la seconde fois. Un nouvel hier...
Alors que Joss était en train d'essuyer le Bloody Mary qui dégoulinait sur lui, elle réalisa que – aussi farfelue que fût la chose – elle venait de faire un bond en arrière dans le temps. Un bond providentiel qui allait lui permettre de régler sa vie comme elle l'entendait.

Elle toisa Joss d'un regard dédaigneux et se dirigea vers la sortie.

Puis, se ravisant, elle revint et se planta devant lui.
- Tu veux bien me rendre la clé de mon appartement, s'il te plaît !

Joss s'exécuta sans broncher, le ton d'Hélène n'autorisant pas la moindre contestation.

Elle fourra la clé sans sa poche, repartit d'un pas décidé pour revenir aussitôt à la charge.

- Et si d'aventure il te prenait l'envie de me reconquérir dans les jours qui viennent, oublie ! Nous deux, ça a toujours été sans lendemain.
Joss en resta comme deux ronds de flan. 

Après la pire journée de son existence, il espérait au moins trouver un peu de réconfort auprès d'Hélène. Et celle-ci venait de le jeter ! Mais quelle mouche l'avait piquée ? Le regard avec lequel elle l'avait toisé, Joss n'en avait pas vu de pareil depuis celui du père Damien Karras face à la jeune Regan Teresa MacNeil !

"Le pouvoir du Christ t'oblige..."ant avec frénésie ses cahiers lui explosèrent à la figure.
Mais, alors... Lui aussi... !!!
Hélène passa avec la même fulgurance de l'exorciste à la jeune possédée. Aucun son ne sortait de sa bouche, qui pourtant, déformée par un affreux rictus, semblait vouloir balancer les pires obscénités.

Figé dans un immobilisme crétin, Joss ne put que rester spectateur de sa propre déchéance. Il était jusque-là en équilibre au bord du précipice, et la jeune femme venait de le pousser dans le vide.
C'est qu'il l'avait fait flipper ce con avec son foutu mariage ! Il n'était pas né celui qui pourrait s'enorgueillir de pouvoir la regarder vieillir !

Hélène allait pouvoir faire de demain un nouvel aujourd'hui. En mieux... volant cette option à un Joss qui s'était interdit de rêver, qui s'était interdit d'espérer, qui avait trouvé absurde de simplement oser un jour s'exclamer... Vivement hier !
